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Résumé
Au Mali, l’agriculture est l’activité principale de 80 % de la population. Aujourd’hui, l’accroissement de 
la pression anthropique sur les ressources agro-sylvo-pastorales est un problème important dans la gestion 
territoriale. L’agriculture s’exerce dans des conditions climatiques aléatoires avec des risques importants 
de sécheresse et d’inondation au cours de la campagne agricole. Les systèmes de cultures pluviaux sont 
dépendants de la pluviométrie ce qui rend difficile tous processus d’intensification. Le coton est une culture 
stratégique pour les producteurs de la zone cotonnière. Cependant, une baisse tendancielle des rendements 
du coton est constatée depuis plusieurs années ce qui affecte les rendements des autres cultures, notamment 
les céréales. La baisse de la fertilité a été identifiée comme une des raisons de la baisse des rendements. Les 
systèmes agricoles actuellement pratiqués au Mali ne mettent pas un accent particulier sur l’intensification 
durable. Les producteurs ne sont pas très regardants sur la performance des variétés (des variétés traditionnelles 
souvent peu performantes sont utilisées par méconnaissance), les itinéraires techniques sont mal appliqués 
(pas d’apport de fumure sur la plupart des céréales sèches, les entretiens culturaux sarclages et buttages mal 
exécutés), l’intégration de l’agriculture à l’élevage n’est pas bien assurée (mauvaise utilisation de la biomasse 
produite, mauvais entretien des animaux de trait). À part le coton dans une moindre mesure, la protection 
phytosanitaire des cultures est inexistante. Face à cette situation, des propositions d’intensification durable 
doivent être faites afin de permettre aux producteurs de se maintenir dans un environnement incertain. Les 
rendements du coton, du sorgho et du mil avoisinent la tonne par hectare. La faiblesse des rendements du 
sorgho et du mil s’explique par la non-fertilisation, par utilisation des variétés traditionnelles certes adaptées 
aux conditions agro-écologiques mais peu productives, par le non-renouvellement des stocks de semences. 
Elles bénéficient de l’arrière effet de la fertilisation organo-minérale apportée sur le cotonnier. Cependant, 
l’utilisation de nouvelles semences permet de doubler voire tripler ces niveaux de rendements. On retient 
que l’amélioration de la productivité des cultures de céréales passe par une bonne gestion des ressources 
naturelles, une meilleure intégration de l’élevage et de l’agriculture et une bonne gestion des intrants ce qui 
permettra d’assurer la sécurité alimentaire.
Assessment of the rear effect of cotton cultivation on cereal production in cotton zone of 
Mali 
In Mali, agriculture is the main activity of 80% of the population. Today, the growth of the anthropic 
pressure on pastoral agro-sylvo resources is an important problem in territorial management. Agriculture is 
done in uncertain climatic conditions with important risks of drought and flooding during growing season. 
The systems of pluvial cultures are dependent of the rainfall what makes all processes of intensification 
difficult. Cotton is a strategic culture for producers in cotton zone. However, cotton yield is decreasing 
since several years what affects cereals yields. Soil fertility decrease has been identified like one the 
reasons. In Mali, current agricultural practiced systems don't put a particular accent on intensification. The 
producers are not very stingy on varieties performance (traditional varieties with often little performance 
are used by ignorance), technical itineraries are badly applied (no manure applied in dry cereals, 
weeding and buttage badly executed), agriculture and raising integration are not well assured (bad use of 
biomass produced, bad maintenance of feature animals). Only cotton is protected. Facing this situation, 
intensification propositions must be made in order to allow producers to maintain itself/themselves in an 
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uncertain environment. Cotton, sorghum and millet yield are last than 1 000 kg by hectare. The weakness 
of sorghum and millet yield can be explained by no fertilization, by the use of traditional varieties certainly 
adapted to agro-ecological conditions but little productive, by the no renewal of seeds stocks. Cereals 
benefit the rear effect of the organo-mineral fertilization brought on cotton. However, the use of news 
seeds permits to duplicate or even triple yields. One keeps that the improvement of the productivity of 
cereals pass by good management of natural resources, a better integration of raising and agriculture and 
a good management of the inputs what will permit to assure food security.
1. Introduction
Le coton est une culture stratégique au sein des systèmes de culture des exploitations 
familiales agricoles des pays de l’Afrique de l’Ouest, de l’Est et du Centre. Le Mali est un pays 
à vocation largement agricole dont l’agriculture est l’activité principale de 80 % de sa population 
(Direction nationale de l’agriculture, 2012). Depuis les années 1990, une baisse tendancielle des 
rendements du coton a été constatée dans la zone cotonnière du Mali, par ricochet cette baisse de 
rendement a également affecté les rendements des autres cultures, notamment les céréales. En 
effet, l’agriculture s’exerce dans des conditions climatiques aléatoires avec des risques importants 
de sécheresses et d’inondations au cours de la campagne agricole. De manière générale, la 
pluviométrie diminue du Sud vers le Nord. La production agricole subit, en conséquence, des 
fluctuations importantes liées au démarrage tardif de la saison des pluies et très souvent par un 
arrêt précoce des précipitations (Traoré et al., 2000). 
La jachère de longue durée qui était utilisée pour la restauration de la fertilité des sols est 
rare ou inexistante dans l’assolement des systèmes de culture (Harmand, Ballé 2001 ; Roose 
2007). Aujourd’hui, l’accroissement de la pression anthropique sur les ressources agro-sylvo-
pastorales pose à son tour des problèmes importants de gestion territoriale, et des risques 
potentiels de dégradation des ressources naturelles.
Au Mali Sud, la baisse de la fertilité a été identifiée comme une des raisons de la baisse 
des rendements (Pieri, 1989 ; Bationo, Mokwunye, 1991 ; Van der Pol, 1992). Depuis plusieurs 
décennies, la CMDT a fourni de gros efforts pour le développement de la culture du coton en 
mettant l’accent sur le maintien voire l’amélioration de la fertilité des sols à travers un système 
de rotation coton-céréale-céréale-coton. 
La production céréalière est essentiellement constituée de cultures pluviales dans les 
zones cotonnières du Mali. Le mil et le sorgho sont cultivés dans toutes les zones ayant une 
pluviométrie annuelle supérieure à 600 mm. Le maïs qui joue un rôle très important dans 
l’alimentation des populations de la zone cotonnière est surtout cultivé dans les régions ayant 
une pluviométrie annuelle supérieure à 800 mm. 
La population du Mali Sud continue d’augmenter, alors que les surfaces agricoles ne peuvent 
guère croître au-delà de leur niveau actuel. Il faudra pourtant que l’agriculture continue de nourrir 
et sans doute, de vêtir cette population grandissante. C’est fort de ce constat que les paysans 
utilisent actuellement des variétés performantes et cherchent à mieux valoriser l’arrière effet de 
la fertilisation apportée sur le cotonnier. La pérennisation des systèmes de culture nécessite une 
utilisation d’engrais minéraux et de fumure organique (Gigou et al., 2004). Au même moment, 
il est constaté que les superficies de certaines céréales comme le mil et le sorgho qui ne sont 
généralement pas fertilisées sont cultivées sur les terres marginales les plus pauvres (Kouressy et 
al., 2003).
Face aux difficultés que connaissent les producteurs de la zone cotonnière, des propositions 
d’intensifications durables doivent être faites afin de leur permettre de se maintenir dans 
un environnement incertain. Le présent article montre l’importance de l’arrière effet de la 
fertilisation apportée à la culture de coton sur le rendement des céréales. 
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2. Matériels et méthodes
Deux types de démarches ont été adoptés pour l’évaluation de l’arrière effet de la culture 
du coton sur la production céréalière en zone cotonnière du Mali : (1) l’analyse des données 
collectées par la CMDT sur l’ensemble de la zone cotonnière et (2) une expérimentation faite 
sur la grille de fertilisation en fonction de l’âge de mise en culture après une jachère.
2.1. Sites
Délimité par les frontières de la Guinée et de la Côte d’Ivoire au Sud, le Burkina Faso 
à l’Est et le fleuve Niger au Nord, le Mali Sud couvre administrativement toute la région 
de Sikasso et partiellement les régions de Koulikoro, Ségou et la nouvelle zone cotonnière 
(Kayes) (Figure 1). Il couvre 13 préfectures, 79 sous-préfectures (communes) et 3 505 villages. 
Sa superficie est environ 106 000 km² (Bosma et al., 1992) à 122 000 km2 (Berthé et al.,1991) 
soit 9 à 10 % de la superficie nationale et 36 % de la superficie non désertique du pays. La zone 
du Mali Sud est le grenier du pays et nourrit près d’un tiers de la population malienne. Elle est 
comprise entre les isohyètes de 600 mm au nord et peut dépasser 1 200 mm au Sud. 
Les données de la CMDT ont été collectées sur l’ensemble de la zone cotonnière et pendant 
les 10 dernières années de 2003/2004 à 2012/2013. Les données collectées ont concerné le 
coton, le sorgho, le maïs et le mil. Pour cette présentation, l’analyse des systèmes de rotation 
n’a pas été faite. Les données collectées ont concerné le coton, le mil, le sorgho et le maïs.
Figure 1. Carte du Mali et localisation de la zone cotonnière du Mali Sud. 
Source : Djouara et al., 2006.
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La deuxième série de données provient des expérimentations conduites en milieu paysan 
et en stations de recherche agronomique. Ces expérimentations ont été conduites pendant les 
campagnes agricoles 2010-2011 et 2011-2012 en milieu paysan dans la filiale Nord (Secteurs de 
M’Péssoba, Molobala, Bla et Yangasso) et dans la filiale Sud (Secteurs de Niéna, Koumantou 
et Bougouni) et en stations de recherche agronomique (N’Tarla et Farako). La pluviométrie des 
zones d’étude varie de 700 à 1 400 mm par an. La durée de la saison de croissance des cultures 
varie de 120 à 140 jours. Les reliefs des zones sont constitués de plaines, de glacis d’accumulation, 
de surfaces sommitales plates et de dépôts alluviaux. Les caractéristiques des sols sont résumées 
dans le tableau 1, ils sont de type argileux, argilo-limoneux, limono-sableux et gravillonnaire sur 
des pentes généralement faibles et peuvent être considérés comme initialement pauvres.
Tableau 1. Caractéristiques physiques et chimiques des sols des sites d’étude pour les échantillons prélevés entre 0 
et 20 cm.
Variables
Seuil pour  
la culture  
du coton
Pourcentage 
au-dessous  
du seuil
Seuil pour  
la culture  
du maïs
Seuil pour  
la culture  
du sorgho
pH eau 5,50 17 5,0 4.7
Matière organique (%) 0,60 32 - -
C/N <15 74 - -
Phosphore assimilable (mg/kg) 7 12 5 4
Potassium échangeable (me/100 g) 0,20 64 0,08 0,10
Magnésium échangeable(me/100 g) 0,50 54 0,17 0,10
K/Mg 0,04-0,33 56 0,25 -0,25
Mg/K 3-25 51 4 4-5
CEC (me/100 g) < 3 61 1,5-3 1,5-3
2.2. Méthodes 
2.2.1. Dispositif de collecte des données de la CMDT
Les données sont collectées au niveau des différentes Zones de Production Agricole 
(ZPA). Une première compilation est faite au niveau des secteurs. Après vérification, elles sont 
envoyées au niveau des filiales. Un service de statistique existe au niveau de chaque filiale. Les 
données sont traitées puis envoyées au niveau de la direction générale à Bamako. 
2.2.2. Dispositif expérimental de la culture du coton
En milieu paysan, le dispositif utilisé était en blocs de Fisher. Pour chaque fourchette d’âge 
(nombre d’années de mise en culture continue après une jachère), le test comportait 3 traitements 
en 2 répétitions, avec des parcelles élémentaires de 20 m × 12,8 m (256 m2). L’écartement de 
semis était de 0,80 m × 0,30 m avec 2 plants/poquet.
En station, l’essai était construit en blocs de Fisher (5 traitements en 4 répétitions) avec 
des parcelles élémentaires de 12 m × 6,4 m (76,8 m2). L’écartement de semis était de 0,80 m × 
0,30 m avec 2 plants/poquet.
La variété de semence utilisée est la STAM 59 A, elle a été traitée avec du Caïman rouge 
(25 % endosulfan + 25 % thirame (TMTD) à la dose de 10 g/10 kg de semences) avant le semis.
Le complexe coton (14N-18P-18K-6S-1B) et l’urée ont été utilisés comme fumure 
minérale. Chaque paysan a produit sa fumure organique. Celle apportée dans les essais a été 
produite dans les stations de recherche. 
Le traitement insecticide était calendaire (chaque 14 jours) et deux types d’insecticides 
ont été utilisés. Les deux premiers traitements insecticides ont été faits avec du TENOR 500 
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(profenofos 500 g/l) à la dose de 1 litre/ha et les quatre derniers traitements ont été effectués 
avec du CAPT 88 EC (cyperméthrine/acétamiprid à 72/16 g/l) à la dose de 0,5 litre/ha.
Trois grilles de fertilisation ont été utilisées en milieu paysan en fonction de trois 
fourchettes d’âge de mise en culture continue des parcelles élémentaires après une jachère : 
(1) parcelles de moins de 10 ans en culture après une jachère ; (2) parcelles entre 10 et 20 ans 
en culture après une jachère et (3) parcelles de plus de 20 ans en culture après une jachère. Les 
différentes quantités de fertilisant utilisées figurent dans les tableaux 2 et 3. 
Tableau 2. Teneurs en éléments fertilisants des différents traitements en milieu paysan.
Traitements
Années de mise en culture après une jachère
< 10 ans – 20 ans
T1 T1 T1
T2 2 tonnes F.O. + T1 3 tonnes F.O. + T1
T3 5 tonnes F.O. + T1 5 tonnes F.O. + T1
T1 = 43N-27P-27K+9S-1,5B – F.O. : fumure organique.
Tableau 3. Teneurs en éléments fertilisants des différents traitements en station.
Traitements Stations de recherche (N’Tarla et Farako)
T1 43N-27P-27K+9S-1,5B
T2 2 tonnes F.O. + T1
T3 3 tonnes F.O. + T1
T4 5 tonnes F.O. + T1
T5 10 tonnes F.O. + T1
2.2.3. Dispositif expérimental de la culture des céréales
Après une première année de culture en coton, l’évaluation de l’arrière effet de la 
fertilisation est faite dans les différentes parcelles. En milieu paysan, en fonction du choix du 
producteur certaines parcelles ont été emblavées en maïs (SOTUBAKA), en sorgho ou en mil 
(variétés locales). En station de recherche, la variété de maïs ‘’SOTUBAKA’’ a été utilisée. 
La fertilisation minérale apportée (complexe céréale 15N-15P-15K, urée 46N) est 
uniforme sur le maïs dans toutes les parcelles élémentaires aussi bien en milieu paysan qu’en 
station de recherche (100 kg de complexe céréale/ha + 150 kg d’urée/ha). Dans les parcelles 
de sorgho et de mil, 100 kg de complexe céréale/ha + 50 kg d’urée/ha ont été apportés. Aucune 
fumure organique n’est apportée lors de l’évaluation de l’arrière effet.
Le rendement des différentes céréales a été évalué à la récolte. L’analyse de la variance 
a été faite avec le logiciel Statbox et le test de Newman Keuls à 5 % a été choisi pour la 
comparaison des moyennes.
La marge brute a été calculée par soustraction du coût des charges variables du montant 
total du produit brut de la production du coton et du maïs. Le taux marginal de rentabilité 
a ensuite été évalué par la relation suivante : (marge brute du traitement)-(marge brute du 
témoin)/(charge du traitement) - (charge du témoin).
2.2.4. Conditions de réalisation de l’étude
La pluviométrie enregistrée à Farako au cours de la campagne 2010-2011 est de 1 118 mm 
en 90 jours contre 998,2 mm en 76 jours en 2011-2012. À N’Tarla, le cumul enregistré en 
2010-2011 est de 1 249 mm en 70 jours de pluie contre 712,5 mm en 76 jours. La pluviométrie 
enregistrée dans les deux stations montre une variabilité dans le cumul interannuel. 
La répartition montre une grande disparité dans l’espace et dans le temps. Ainsi, pendant 
les deux campagnes, dans la filiale Sud, le démarrage de la pluviométrie a été difficile. Le mois 
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de juin qui correspond à la période des semis a été très peu arrosé. À partir du mois de juillet, 
les pluies se sont bien installées. 
Dans la filiale Nord, le démarrage a été également difficile, avec des poches de sécheresse 
dans les deuxième et troisième décades du mois de juin. Les deux premières décades du mois 
de juillet n’ont pas été bien arrosées par localité. La troisième décade du mois de juillet a été 
très pluvieuse. En octobre, des pluies ont été enregistrées dans toutes les localités.
Dans les deux zones d’étude, l’itinéraire technique a été bien suivi d’une manière générale 
par les producteurs en milieu paysan de la filiale Nord et de la filiale Sud.
3. Résultats
3.1. Données collectées en zone cotonnière au Mali Sud
3.1.1. Évolution des superficies cultivées
À partir de 2005/2006, une baisse des superficies cultivées en coton est constatée 
jusqu’en 2009/2010 (Figure 2). Ces trois dernières années les superficies cultivées en coton 
ont considérablement augmenté de 285 985 ha en 2010/2011, elles ont atteint 521 436 ha en 
2012-2013 soit une augmentation de 82,33 %. Cette augmentation des superficies cultivées 
s’explique par le prix d’achat du coton au producteur et la subvention accordée sur les intrants.
Par rapport aux céréales, les plus grandes superficies sont cultivées en sorgho suivi du 
mil. Sur les dix ans, la superficie moyenne du sorgho est de 478 948 ha contre 346 992 ha pour 
le mil. Paradoxalement, les superficies cultivées en maïs sont les plus faibles, la moyenne 
sur les dix ans est de 268 459 ha. L’évolution des superficies cultivées en mil et en sorgho 
sont constantes. Cela peut s’expliquer par la position stratégique de ces deux céréales dans 
l’alimentation des populations.
L’évolution des superficies cultivées en maïs suit la même tendance que celle du coton. 
Cela confirme le fait que le maïs bénéficie de l’arrière effet de la culture du coton. Quand les 
superficies cultivées en coton diminuent, il y a une répercussion directe sur les superficies du 
maïs.
Figure 2. Évolution des superficies cultivées en coton, en maïs, en mil et en sorgho pendant les dix dernières années 
(2003/2004 à 2012/2013) dans la zone cotonnière au Mali.
3.1.2. Évolution de la production
La production de coton suit la même évolution que les superficies cultivées. La réduction 
des superficies joue directement sur la quantité de coton graine produite. La réduction des 
superficies n’entraîne pas une amélioration de la production. 
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Les productions du sorgho et du mil sont constantes, avec une production plus élevée 
pour le sorgho (Figure 3).
Figure 3. Évolution de la production du coton, du maïs, du mil et du sorgho pendant les dix dernières années 
(2003/2004 à 2012/2013) dans la zone cotonnière au Mali.
D’une manière générale, la production du maïs est supérieure à celle du sorgho et du 
mil. Mais quand les superficies emblavées en coton sont très faibles, la production du maïs 
qui vient après le coton est très faible. Dans ces conditions, la production de sorgho peut être 
supérieure à celle du maïs (c’est le cas en 2008/2009).
3.1.3. Évolution des rendements
Les rendements des trois cultures (coton, sorgho et mil) sont sensiblement les mêmes, ils 
avoisinent la tonne par hectare. La faiblesse des rendements du sorgho et du mil s’explique par 
la non-fertilisation, par l’utilisation des variétés traditionnelles certes adaptées aux conditions 
agro-écologiques mais peu productives, par le non-renouvellement des stocks de semences.
La figure 4 montre que le rendement du maïs est le double des rendements obtenus avec le 
sorgho et le mil. Cette amélioration du rendement du maïs s’explique entre autres par les arrière 
effets de la fertilisation du cotonnier, par l’utilisation de la fertilisation organique et minérale, par 
l’utilisation et le renouvellement des variétés améliorées.
Figure 4. Évolution des rendements du coton, du maïs, du mil et du sorgho pendant les dix dernières années 
(2003/2004 à 2012/2013) dans la zone cotonnière au Mali.
3.2. Expérimentations conduites en milieu paysan et en stations
3.2.1. Zone de production (Filiale) Sud
Les résultats obtenus avec les différentes cultures figurent dans le tableau 4. Les meilleurs 
rendements avec le maïs sont obtenus dans les parcelles dont les âges de mise en culture 
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continue sont situés entre 10 et 20 ans. L’arrière effet de la fertilisation apportée sur le coton 
à la dose de 5 tonnes de fumure organique par hectare (T3) a donné les meilleurs rendements.
Tableau 4. Rendements (kg/ha) obtenus dans les différentes parcelles dans la filiale Sud.
Cultures Traitements
Âge des parcelles
moins de 10 ans entre 10 et 20 ans plus de 20 ans
Maïs
T1 1 884 3 563 1 619
T2 2 514 4 080 1 992
T3 3 278 4 880 2 205
Moyenne 2 558 4 174 1 939
Probabilité 0,19 0,22 0,18
CV (%) 18,5 12 10
Sorgho
T1 1 027
T2 1 066
T3 1 364
Moyenne 1 152
Probabilité 0,17
CV (%) 10,33
T1 témoin : 150 kg de complexe coton/ha + 50 kg urée/ha, T2, T3 : voir tableaux 2 et 3.
Les rendements obtenus avec le sorgho sont faibles, pas de différence significative entre 
les traitements. Les producteurs qui ont des parcelles dont les âges de mise en culture sont 
entre 10 et 20 ans et plus de 20 ans n’ont pas fait de sorgho dans la zone Sud.
3.2.2. Zone de production (Filiale) Nord
Dans la filiale Nord, aucune différence significative n’a été observée entre les traitements 
pour toutes fourchettes d’âges de mise en culture continue (Tableau 5). Les meilleurs 
rendements sont obtenus dans les parcelles de moins de 10 ans. Les producteurs qui ont des 
parcelles dont les âges sont entre 10 et 20 ans et plus de 20 ans n’ont pas fait de mil dans la 
zone nord.
Tableau 5. Rendements (kg/ha) obtenus dans les différentes parcelles de la filiale Nord.
Cultures Traitements
Âge des parcelles
moins de 10 ans entre 10 et 20 ans plus de 20 ans
Maïs
T1 2 894 2 527 2 412
T2 2 804 2 602 2 797
T3 3 092 2 763 2 387
Moyenne 2 930 2 631 2 532
Probabilité 0,45 0,09 0,42
CV (%) 6,5 2,1 11
Mil
T1 1 130
T2 1 055
T3 1 091
Moyenne 1 092
Probabilité 0,93
CV (%) 12
T1 témoin : 150 kg de complexe coton/ha + 50 kg urée/ha, T2, T3 : voir tableaux 2 et 3.
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3.2.3. Stations 
Les analyses statistiques ne montrent pas de différence significative entre les rendements 
obtenus avec les différents traitements (Tableau 6).
Tableau 6. Rendements (kg/ha) obtenus en kg/ha à Farako et à N’Tarla.
Traitements Station Farako Station N’Tarla
T1 : témoin 3 203 2 141
T2 : 2 tonnes de F.O. / ha + T1 3 453 2 070
T3 : 3 tonnes de F.O. / ha + T1 3 296 2 341
T4 : 5 tonnes de F.O. / ha + T1 3 740 2 716
T5 : 10 tonnes de F.O. / ha + T1 3 648 2 612
Moyenne 3 468 2 376
CV (%) 8 19,37
Probabilité 0,39 0,26
3.2.4. Évaluation du taux marginal de rentabilité en milieu paysan
Les meilleurs taux marginaux de rentabilité sont obtenus avec le traitement T3 quand les 
parcelles ont moins de 10 ans ou entre 10 et 20 ans (Tableau 7). 
Tableau 7. Évaluation du taux marginal de rentabilité (F CFA) dans une rotation coton-maïs dans les différentes 
filiales en milieu paysan.
Filiale Traitements
Âge de mise en culture des parcelles après une jachère
moins de 10 ans 10 à 20 ans plus de 20 ans 
Charge 
Coton + 
Maïs
Marge 
Coton + 
Maïs
Taux 
marginal de 
rentabilité
Charge 
Coton + 
Maïs
Marge 
Coton + 
Maïs
Taux 
marginal de 
rentabilité
Charge 
Coton + 
Maïs
Marge 
Coton + 
Maïs
Nord
T1 137 700 459 485 137 700 440 635 137 700 381 960
T2 177 700 426 295 -0,83 197 700 431 485 -0,15 237 700 362 535
T3 237 700 420 340 -0,39 237 700 475 415 0,34 337 700 235 815
Sud
T1 137 700 364 860 - 137 700 611 915 - 137 700 497 990
T2 177 700 392 960 0,70 197 700 633 600 0,36 237 700 520 970
T3 237 700 503 455 1,38 237 700 775 855 1,64 337 700 418 045
T1, T2, T3 : voir tableaux 2 et 3. 
4. Discussions
En Afrique de l’Ouest et principalement au Mali, l’alimentation des populations se 
fait exclusivement sur la base des céréales sèches (riz, maïs, sorgho, mil, …). Dans la zone 
cotonnière du Mali, les systèmes de cultures qui intègrent le coton et les céréales contribuent 
beaucoup à la sécurité alimentaire et à l’économie des exploitations agricoles. Dans les 
systèmes de rotation, le maïs vient après la culture du coton. Le coton est généralement la 
culture qui reçoit la fertilisation (fumures organiques et minérales). En dehors du coton, c’est la 
culture du maïs qui reçoit prioritairement les intrants. Cependant, il faut noter que l’utilisation 
de la fumure organique et minérale est très faible, moins de 20 % des superficies cultivées au 
Mali sont fertilisées avec les engrais minéraux (Kieft et al., 1994). Avant les années 1970, 
les superficies cultivées en coton étaient de 66041 ha. La culture du maïs occupait une place 
négligeable en termes de superficie (abords immédiats des villages). Le maïs était surtout 
destiné à l’autoconsommation et jouait un rôle important pendant la période de soudure.
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En 1976, les superficies de coton ont dépassé les 100 000 ha et le maïs a commencé à 
prendre de l’importance avec le lancement de l’action maïs en 1972 par la CMDT qui a été 
accélérée en 1976 avec le projet Mali-Sud I. Cette action s’est intensifiée à partir de 1980 avec 
le volet maïs du projet FAC-CCCE (Ancey, 1983). Les variétés utilisées étaient traditionnelles, 
peu productives, mais très adaptées aux conditions agro-climatiques. C’est ainsi, que des 
variétés à haut potentiel de rendement introduites ont permis de résoudre les problèmes de 
déficit vivrier dans les zones d’études lorsqu’elles étaient bien conduites (Temé et al., 1992).
À partir de 1986, le retrait de l'OPAM du processus de commercialisation a entraîné 
une chute drastique du prix au producteur. Les crédits intrants pour le maïs ont également 
été supprimés. Ces réformes politiques ont eu une conséquence immédiate de réduction des 
superficies et une baisse des rendements du maïs, inférieurs à 2 tonnes/ha (Blanchard et al., 
2011). Les résultats de notre étude montrent que les rendements du maïs varient beaucoup 
en fonction de la zone de culture, mais ils peuvent être nettement supérieurs aux niveaux 
actuellement observés en milieu paysan. Dans la zone Sud, les meilleurs rendements (4 174 kg/
ha) sont obtenus avec les parcelles dont les âges de mise en culture continue se situent entre 
10 et 20 ans. Par contre, dans la zone Nord (vieux bassin cotonnier), les différences entre les 
rendements en fonction de l’âge de mise en culture ne sont pas très élevées. Les producteurs 
ont une plus grande maîtrise des techniques culturales.
En mettant l’accès sur la bonne application des itinéraires techniques (apports de 
fumures organiques et minérales, semis, sarclages et buttage), sur la bonne rotation (coton/
maïs/légumineuse) et sur l’utilisation des variétés performantes, les rendements des cultures 
peuvent être améliorés de manière substantielle. 
Dans les zones d’expérimentation, le sorgho est moins cultivé à cause de sa faible 
productivité. Actuellement les rendements du sorgho sont inférieurs à 1 tonne par hectare. Dans 
les expérimentations conduites par Kouyaté et al. (2000), sur des sols pauvres avec exportation 
des résidus, les rendements ont varié entre 587 kg/ha et 1 148 kg/ha. Quand les résidus sont 
incorporés, les rendements ont varié entre 572 k/ha et 1 155 kg/ha. Les rendements obtenus 
dans nos conditions d’expérimentation sont similaires aux résultats obtenus par Kouyaté. Le 
programme sorgho de l’Institut d’Économie Rurale a créé des variétés performantes adaptées 
aux différentes conditions agro-climatiques. Ces variétés répondent à la fertilisation minérale. 
Mais force est de constater que les niveaux d’adoption sont considérés comme faibles dans 
plusieurs cas. Les agriculteurs rencontrent des difficultés d’adoption qui sont de plusieurs 
ordres : manque d’information, insuffisance de formation, difficulté d’approvisionnement, 
insuffisance des ressources monétaires disponibles (trésorerie), problèmes d’infrastructure 
(routière, stockage), problèmes de commercialisation et de rentabilisation de la production.
Si l’utilisation des variétés performantes de maïs ne pose pas de problème, par contre, des 
efforts doivent être faits pour le sorgho. La recherche doit fournir des efforts dans la conception 
des technologies adoptables par les agriculteurs, dans la prise en compte des réalités physiques 
et socio-économiques, dans la mise au point de techniques et de paquets techniques dont les 
coûts d’utilisation sont en rapport avec le pouvoir d’achat des producteurs, dans la participation 
des agriculteurs eux-mêmes aux phases stratégiques du développement de la technologie.
4. Conclusion 
Au regard, de la croissance démographique de nos pays, l’intensification des systèmes de 
production devient incontournable pour vêtir et nourrir une population sans cesse croissante. La 
majeure partie de la production céréalière au Mali est faite dans la zone cotonnière. Ces céréales 
bénéficient de l’arrière effet de la fertilisation organo-minérale apportée sur le cotonnier. Les 
159
2.3. Arrière effet de la culture du coton sur la production céréalière 
quantités d’engrais chimiques et de fumure organique utilisées sur les céréales au Mali sont très 
faibles. Les rendements des céréales restent largement liés à l’arrière effet de la fertilisation du 
coton dans les zones d’étude. Dans ce contexte, l’amélioration de la productivité des cultures 
de céréales passe par une bonne gestion des ressources naturelles, une meilleure intégration de 
l’élevage et de l’agriculture et une bonne gestion des intrants. La mise en œuvre de cette stratégie 
par les producteurs permettra d’augmenter les productions céréalières, d’assurer la sécurité 
alimentaire et d’engranger des bénéfices substantiels dans les activités agricoles. 
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